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Copie  d'une  lettre  écrite  à M.  Picquenard , 
Officier  de  la  Garde  Nationale  Parifienne  , 
place  & feclion  de  Louis  XIV  : l'original  ejî 
refié  entre  fes  mains  ; 

Par  m.  * * * , en  garnifon  en  la  ville  de 
Dunkerque , le  1$  Juin  I791. 


Monsieur, 

Je  dois  k la  bonté  & à la  confiance  dont  vous 
avez  bien  voulu  m’honorer,  un  rapport,  auflî 
exaét  qu’il  m’eft  podible  dans  ce  moment , de  la 
fcène  qui  vient  de  fe  pafTer  ici.  Cinquante-un  , 
fur  foixante , de  nos  officiers  font  partis  la  nuit 
dernière  pour  Fûmes.  Le  lieutenant  - colonel  a 
laifTé  une  lettre  , par  laquelle  il  invite  le  régiment 
à fulvre  1 exemple  de  fes  officiers  , & a fe  rendre 
à Fûmes,  pour,  comme  premier  régiment , for- 
mer la  garde  d.  un  rot  chci  1 , 6*  défendre  fes 
jours  du  fer  des  eiffiaffins  , à prendre  la  cocarde 
blanche  , fymbole  du  véritable  honneur  françots  9 
O y joindre  nos  drapeaux  , doit  ces  traîtres 
n'ont  laide  que  les  lames.  Indignés  de  cette  per- 


M F W 


^67 


CO 

fidie,  maïs  heureux  d’être  débarrafles  de  ces  Ca- 
àlinâs,  le  régiment,  'fous  lés  atmes  , te  matin, 
a renvoyé  un  des  neuf  Officiers  qui  croient  refîés' 
Cohnoiiïstt  fi es  principes;  & rendant  juffirce  aii 
patriotilme  de  deux  autres  Officiers,  d*- devant 
nobles,  les  a confervés,  ainfi  que  cinq  autres  Of- 
ficiers de  fortune  : il  en  refïe  encore  un  dont  le 
fort  n eff  pas  encore  décidé.  Le  Commandant  de 
la  place,  en  nous  annonçant  l’arreftation  du  roi, 
nous  exnoua  à la  concorde  , & à conferver  le 
calme  la  tranquillité  publique  dans  ce  moment 
de  crife.  Le  bataillon  djuarré  etoit  formé  ; on 
apporta  les  bâtons  des  drapeaux  , auxquels  ils 
avoient  laide  les  lames  : nous  prîmes,  dans  notre 
compagnie  , deux  cocardes  , fymbole  de  la  liberté 
françoile  , & les  fîmes  attacher  par  le  Comman- 
dant lui-même,  aux  cris  de  vive  la  Nation  & la 
Loi.  M.  le  Colonel  de  la  Garde  Nationale  vint 
nous  offrit  de  partager  avec  elle  le  figne  du  ral- 
liement dans  les  combats  : Mef  leurs  , dit-il,  nous 
avons  deux  drapeaux  ; acczptetp-en  un;  ils  font 
pour  nous  d'un  prix  égal  à notre  fang  ; <ff,  par 
ce  don , nous  trouvons  le  moyen  de  vous  marquer 
notre  affection  , & de  récompenfcr  votre  civifme. 
Nous  l’acceptâmes  avec  tranfpcrt,  & le  régiment 
entier  traverfa  , aux  applaudilFernens  des  Citoyens  , 
une  partie  de  la  ville , en  donnant  des  preuves 
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du  patnotîfme  le  plus  pur , dépofa  Ton  nouveau 
drapeau  dans  l’endroit  ordinaire,  & rentra,  avec 
allégrefTe,  dans  Tes  quartiers.  Nous  (avons  à quoi 
nous  en  tenir  fur  l’honneur  infâme  de  quitter  fa 
patrie , pour  garder  un  roi  déferteur , & fervir 
les  projets  d’une  horde  de  brigands  affamés  de 
carnage  , brûlant  de  fe  baigner  dans  le  fang  de 
leur  patrie  , dont  nous  fommes  les  foutiens , & 
que  nous  défendrons  jufqu’à  la  dernière  goutte  de 
notre  lang.  C’eft  avec  ces  fentimens , que  j’ai 
l’honneur  d’étre  votre,  &c. 

P.  S.  Parmi  tant  d’agitations,  je  vous  fouhatte 
une  fanté  égale  à la  mienne  \ je  penfe  que  vous 
excuferez  les  imperfe&ions  de  cette  lettre , quand 
vous  faurez  que  je  l’ai  écrite  à la  hâte  au  corps- 
de-garde , & que  j’aurai  l’honneur  de  vous  en 
adrefler  une  fécondé  plus  détaillée,  & non  moins 
intéreflante. 

Le  fervice  fe  fait  avec  la  plus  grande  exaéfitude, 
& la  tranquillité  n’a  pas  été  troublée,  même  par 
la  nouvelle  de  l’évalion  du  roi. 


De  l’Imprimerie  de  L.  POTIER  DELiLLS,  rue 
Favart  , N9. 


